
m 
bureau, membre de la commirs ioi des douanes, 
en remplacement de M. Turdeaux, nomme mem
bre de la commission du budget. 

L a j o u r n é e d e t r a v a i l 
e t l e m i n i m u m d e s a l a i r e 

Pa r i s , 13 ma i . — On assure que le gouverae-
ment doit s opposer à toute proposition tendant à 
l imiter la journée de travail, ce q j i aurait pour 
conséquence la fixation d'un minimun de sa
la i re . 

L e s é v é n e m e n t s d u D a h o m e y 
Kotonou, 13 mai . — Les tolons français et le 

missionnaire qui éta-'ent retenus p r i sonce r s sont 
t ous arrivés en bonne santé. 

Au dernier mo-nent, les autorités de Whydah 
hésitaient à r. r d r j les ot»g -. mais, grâce à 
l'énergiq>-e ia terver t : e 1 d u l ' tan', du fort por-
tagais , tous ont pu être embarq (s.. 

Le roi d i Da' i iey semble vouloir maintenir 
une at.i ude i o. J ». 

P r n d a - t l 'échar -e des prisonniers, neuf otages 
dahoméens se sont noyés dan^ la barre. 

A l a f r o n t i è r e f r a n c o - a l l e m a n d e 
Nancy, 13 mai . — 11 y a trois ans , M. Barbarot, 

propriétaire à Trieux, petit village voisin de la 
frontiè.a, eut à soutenir une lutte contre un doua
nier allemand qui, après l'avoir t t i : i à quelques 
mè. res de la fro :tière, sur la t-îrri ' iire annexé, 
chercha à l 'arrê e . . 

On annonce qae jeudi , M. Barbarot a été arrêté 
p a r l e n ê n - e douanier dans un bois situé en terri
toire an rene où les habitants de Trieux ont le droit 
de se r e rd re . 

Le douanier aurait emmené M. Barbarot jusqu 'à 
Lommerange. 

Là , quelqu'un ayant bien voulu Be porter caution 
pour lui, il a pu regagner son domicile. 

C r a i n t e s d ' i n o n d a t i o n s d a n s l e M i d i 
Toulouse, 13 mai. — La pluie ne cesse de tom

ber depuis plus de t reute heures. 
Les cours d'eau subissent une crue inquiétante. 

Le he.3, le Lcze et l 'Ariège ont monté de 2 m. 50 
à 3 mètres. 

La Garonne marquai t à l'étiage 3 mètres hier à 
quatre heures. 

Toulouse, 13 mai . — La crue de la Garonne 
s'accentue. A dix heures, hier soir, elle était de 3 
mètres 50 au-dessus de Téûage. Des précautions 
sont prises afin de prés-rver le faubourg Saint-Cv-
prien. 

Des postes de pompiers et d'hocpitaliers sauve
teurs ont été installés et des bâtardeaux eut été 
construits. La crue est de 14 centimères par 
heure . 

C o n g r è s o u v r i e r s e n A l l e m a g n e 
Berlin, 13 mai.— Le dimanche de la Pentecôte, 

il y aura, à Magdebourg, un congrès où tous les 
ouvriers des chemins do fer prussiens seront re
présentés. 

Au mois d'août se réunira à Hallf. le premier 
congrès général des mineurs. 

L e s g r è v e s e n E s p a g n e 
Madrid, 13 mai . — On annonce de Barcelone 

que les ouvrière ont repris leur travail hier dans 
la matinée, mais qu'ils l 'ont quitté à neuf heures 
pour se réunir à la promenade Rambla. 

Une pluie abondante a dispersé le meeting-.néan-
moins. le capitaine général a prévenu immédiate
ment les troupes dans le cas où il serait nécessaire 
d'occuper la ville militairement. 

M . d e M i r i b o l à N a n c y 
Le nouveau chef d'état-major, le général de Mi-

ribel , est arrivé à Nancy et a passé hier en revue 
les troupes de la garnison. 

Le général de Miribel est parti le soir pour 
Chalons. 

E n c o r e L e m i c e - T e r i e u x 
Par is , 13 mai. — Hier matin, le XlXê Siècle 

publiait une lettre signée de M. Rodolphe Darzens, 
qui revendiquait la paternité des joyeuses lettres 
académiques qui ont fait le tour de la presse, et 
que nous avons publiées. 

Le XIXe Siècle se demandait anxieusement si 
cette nouvelle lettre n'était pas une mystification 
de plus . Ça n'a pas manqué. 

Et comme notre confrère ... . que les écritures 
dos lettres ne se ressemblaient \ as,lc fumiste lui a 
adressé, hier se..-, sur carte j aune , la missive que 
veici : 

Les écritures a* suivent et ne se resccmblent 
pas . LK-UCK-TF.RIKI x, 

Malgré cela, M. Darzens a cru devoir adresser 
la lettre suivante au XIX* Siècle : 

« Mou cher confrère, 
» Je ne vendrais pas démentir le 'et*T* qui vous a 

été adressée sous mon nom, lettre à laquelle vous 
n'avez pas cru un instant, si quelques naïfs ne 
m'avaient pensé capable de la ligner. Le fumiste 
joyeux, digne du Cl.at Xoir, qui s'amuse ence mo
ment : ux dépens do la presse, devrait faire plutôt 
usage du téléphone, car il imite bien mal les écri
tures . 

» Agréez, mon cher confrère, l'expression de mes 
meilleurs sentiments. » Rodolphe DaazKta. » 

IHiMBRE DE COXttEaCE M T0lilC0!?iti 
HF.T-RBS nr. TRAVAIL. — La Chambre de comrrerce 

de Tourcoing, dans m séance dn 12 mai courant, 
sur la proposition d<- son Président, prit une délibé-
tion au suj<-t de la diminution des heure* de travail. 
Cette délibération a été transmise immédiat ement à 
i l . le Préfet et à M. le Maire. 

Voici le texte de ce document : 
La Chambre de Commerce de Tourcoing, 
Considérant qu'il y a lieu de tenir compte, dans la 

mesure du possible et dans le pins bref délai, des as
pirations de la classe ouvrière en faveur de la dimi
nution et de la réglementation des heure* de tra
vail ; 

Considérant que, dans un intérêt social et huma-
iiitu'ro, il rot désirable que la journée de travail 
puisse être diminuée ; 

Considérant qu'au point de vue de l'intérêt rénéral 
du commerce cette diminution e u appelée a réduire 
quelque peu l'excès de la production, qui amène 
1 avilissement des prix et la concurrence effrénée dont 
soulTrent trop souvent les industriels; 

Considérant qu'il est impossible d établir exclusi
vement en France, une diminution des heures de 
travail Rang créer une infériorité industrielle qui, 
ajoutée à toutes les lourdes charges dont est grevée 
notro production, mènerait, à court dé'ai, à la ruine 
complète de nos industries ; mais qu'une entente in
ternationale avec tous les pays manufacturiers qui 
souffrent des mêmes difficultés que nous, lui 

}>arait devoir être bien accueillie, parfaitement réu-
isable, en tous cas, mérite d'être tentée ; 

Emet le vœu : 
Que la question de la diminution des heures de 

travail, avec entente internationale, soit prompte-
meut mise a l'étude par le gouvernement ; 

Qu'une délégation composée de patrons et d'ou
vriers, revêtus, les uns et les autres, d'un mandat 
spécial et régulièrement constitué, soit envoyée au
près des pouvoirs publics pour solliciter leur inter
vention à cet effet. 

Que lors- de l'expiration des traités de commerce, 
en 1892, il ne soit accordé la faveur du tarif mini
mum ou conventionnel qu'aux nations nui auront 
adhéré à une convention internationale réglementant 
la durée du travail dans les manufactures; 

Qu'en attendant la solution désirable decetteques-
tion une survedlunce active et une répression sévère 
empêchent tout établissement de dépasser la limite 
de douze heurt a fixée par la loi. 

NOUVELLES MILITAIRES 
L e s m i n e u r s en t e m p s d e g u e r r e . — On sait 

qu'un projet de loi avait été déposé, il y a quelques 
mois par M. André Déprez et quelques autres dépu
tas du Nord et dn Pas-de-Calais tendant à exempter 
en temps de gin rre le* mineurs du servie" militaire, 

Eotir Be pus entraver l'approvisionnement dn chor-
on nécessaire au transport des troupes. Le mi

nistre de la guerre, M. de Freycinet, avait combattu 
le principe du rejet, tout en le réservant di prendre 
des mesures spéciales à l'égard di s mineurs. 

Or, on aaauro que M. do Freycinet mutait décidé, 
après un plus mur examen, qu'en cas de guerre les 
mineurs ne seraient appelés que quarante joursnprès 
le décret de mobilisation. 

Par cette m e u r e . II . de Freycin.-t a voulu assurer 
l'approvisionnement du stock de charbons nécessaire 
en cas de guérie, le ministre se réservant d'ailleurs 
de prolonger le délai de quarante jours au cas où il 
serait insuffisant pour parer aux nécessités prévues 
par sa décision. 

L e c e r c l e n a u t i q u e 1' « A v i r o n » prendra 
part aux régates qui doivent avoir lieu le diman
che 18 mai prochain, à Valencienncs. 

R O U B A I X 
D e m a i n . fY-!<- «le l ' . V w c e i i w i o n . !>• 

« . l O l R N V L l > I i U O I I S A Û X » M p a 
r a î t r a p u » . 

F i n d e s g r è v e s . — Cette fus e'est bien fini ; 
tous les ou. riers de la maison De'attre, ayant 
repris le travail mardi matin, au nombre de trois 
cents, la grè\ 3 peut être considérée comme tcrr.n-
née. 

11 ne reste plus qu'une centaure d'ouvriers au 
maximum, qni ne s oit pas rentrés dans les ate
liers. 

U n e d e s c e n t e d u P a r q u e t . — Mardi, par le 
train de deux heures, est arrivé à Kouoaix, ht. du 
Lisoou et, j u g J d'instruction, pour procéder à une 
enquête sur la mort rovslérieuse de la jeune Céline 
Mortier, mort , que nous ardas racontés dans uu 
précédent numéro. 

M. du Liscomt, accompagné de M. Bayart .mé
decin-légiste et de M. Deaoutter, eosnmi»»*ir« de 
police du 3earron usaeaasat, s'est rends fi l'Hôtel-
Dieu où il a procédé il un <>xaui"ii sommaire du 
cadavre de la fillette. 

L'autopsie n'a pas eu lieu : elle aéra faite 
très probablement mercredimatin parM. Castiaux 
médecin-légi«te. On a agité la question du trans
port du petit cadavre à Lille. 

En quittant t'hop tal, M. le juge d'instruction 
s'est rendu rue de Leuze et a interlogé les parents 
de la petite Elle. 

11 a repris pour Lille lo train de 6 heures du 
soir. 

U n m a r c h a n d . d e légumes, Georges V . . . , a été 
arrêté mardi pour avoir outragé le sous-inspecteur 
des denrées de service aux halles. 

I Quoiqu'il en soit, voicila nomenclature telle que \ dans le jardin de M. WHi U n ' , nsaraéeher, r u ; 
l i n i , l , l „ . l ' i r « „ f Verte.II* oui.paraîtront en snepie pouce/ir» parent 

L ' i n c e n d i e d e la t e i n t u r e r i e d e M . M u l l i e z -
M o n n e t , r u e L a c r o i x . — Ln incendie, qui a pris 
bien vite des proportions assez considérables, s'est 
déclaré mercredi matin, à neuf heures, dans la 
teinturerie de M. Mulhez, rue Lacroix. Les ou
vriers venaient de rentrer dans les ateliers après le 
déjeûner. 

L'un deux enlevait lu séchoir les écheveaux de 
coton passés dans une perche,lorsque,par mégarde, 
il s 'approcha trop d'un bec de gaz, le feu se com-
muniquaau coton qu'il portail, et envahit vivement 
la perche. 

L'ouvrier perdit son sang-froid et j e t a sur les 
autres perches, le coton qui brûlait. Ko une mi
nute tout lo séchoir était en feu. 

Les ouvriers quittèrent immédiatement les ate
liers en criant : « Au feu ». 

Au même moment les dragons, en easernement 
à l 'abattoir, apercevaient les flammes qui s'échap
paient par les lucarnes. 

L'éveil fut 'mméi.iatement donné et les dragons 
somparan t di* la pompe de l'Abattoir accoururent 
pour combatt e l'iccuiidie : malheureusement l'eau 
manquait . 

Lncer ta innombr» de cavaliers pénétrèrent alors 
dans l 'immeu'de e ' se mirent en devoir de sauver 
les marchandises. 

A signaler tout particulièrement le brigadier 
fourrier de Vendeg.es, qui se trouvait avec le ca
valier Quilliot dans le magasin ; pendant qu'ils 
sauvaient les marchandises, le plafond s'est 
effondré s u r b u r tète. MM. de Vendegies et Quil
liot ont reçu tous l i s deux des blessures heureuse
ment peu graves ; 

Le maréchal des logis de Lanneun, le brigadier 
Lamarre, les cavaliers Lefebvre, Konehcr et lin-
moulin, qui, montés sur la toiture au début de 
l'incendie, r. ' jnt pas quitté leur poste un ins
tant, sont également à citer. 
• Le cavalier Dumoulin s'était déjà distingué, il 
y a quelques jours , en arrêtant un gréviste dan
gereux : ce qui lui a valu une gratification et le 
galon de cave'i'-r de première classe. 

Pendant ce tempsli chauffeur. M, Vankarehver, 
couvrait ses f< ux et était tellement occupé à sa 
machine qu'il ne voyait pas le, danger ; uu officier 
do dragons dul le faire sortir de fores. 

Les pompes arrivèrent bientôt et furent Mises 
en batterie : .i . ta i t temps. 

L'établisseï lent ce M. Mailles était perdu, mais 
H fallait pnHi jn r la mai*na voisine 5 en effet le 
vent était violent, et un instant ou avait craint 
de voir l'incendie se propiger . 

Le concierge de l 'Aaat'oir avait immédiate
ment fait éva- uer tout le bâtimeut qui touchait au 
foyer de l ' inr indie . 

A onze heuies et demie tout danger avait dis-
paru. 

F.ttient présents .• MM. Lagaehe, maire, Cor
bière, lieuteu...it de gendarme-,ic, Barroycr, com
missaire central, Sayet, secrétaire eu chef dé ia 
mairie. 

N J U S devons signaler aussi les professeurs du 
collège entr'.-atres MU. Caron et Wrammat , et la 
clergé de la paroisse du Sacré-Coeur, qui n'ont 
quitté les porepes qu'au dernier mom int. 

Les pertes s'élèvent à une centaine de mille 
fraucs, couve-tes p i r une assurance. 

U n e m o r t m y s t é r i e n s e . — Cotte affaire vient 
d'avoir son dénouement. L'autopsie du corps de la 
jeune Céline Mortier a été faite, mercredi matin, 
à l'hôtel-Pieu, par MM. Castiaux et Bayart, mé
decins-légistes, en présence de MM. du "Liscouét, 
juge d'instruction, Lesceeur, professeur à la fa
culté de médecine de Liiie, et Dix I I» , médecin-
pharmacien 

Disons do suite qu'aucune traee d'empoisonne
ment n'a été découverte. Les taches ronges qui se 
voyaient sur la figure, lo cou et les régions infé
rieures du petitcadavre, sont uniquement dues à 
des pl'lyctènes ou boursouflures occasionnées par 
une inflammation de l'épiilerme. 

L'examrn des poumons a permis de constater 
que l'enfant avait succombéaux suites d'une bron
chite aiguè. Bien que l'autopsie ait prouvé nue la 
mort n'est nullement due à l'absorption d'un li
quide corrosif, M. Castiaux a emponé avec lui le 
cœur, les viscères et l'estomac de la fillette. 

En quittant l'Hôtel-Dieu, M. du Li.seoiî.t. juge 
d'instruction, et M. Lescœur.professeuràla Faculté 
do médecine de Lille, se sont rendus chez M. 
Druelle, rue de Lannoy, et ont passé un examen 
rapide de la pharmacie qu'ils ont trouvée dans 
l'ordro le plus parfait; puis M. Lesceeur a fait 
remplir, par simple formalité, une bouteille du 
médicament donné à la mère, de la jeune entant 
et qui a été reconnu bon comme reuiède et inef-
fensif comme poison. 

N< us avions à. tort désigné M. Druelle comme 
s'étant trompé dans la préparation du médicament 
donné à la j eune Céline Mortier. 

Les parents de. la fillette ont involontairement 
induit le publie en crrutr , en donnant sur cotte 
affaire des détails tellement précis qu'il n'y avait 
pas lieu de douter de leur véracité. 

Aujourd'hui que la lumière est faite, nous som
mes heureux de voir sortir indemne de l'accusa
tion qui pesait sur lui, M. Druelle qui, comme mé
decin et pharmacien, joui t , dans le quartier du 
l'île, dos sympathies générales. 

U n n o y é . — Ba se promenant, lundi, vers 
cinq heures du soir, le long du canal, M. X 
aperçut un cadavro flottant sur l'eau, prèi le 
l'usine de MM. Motte et Meillassoux. rue d'Avel-
ghem. I! le ramena sur la berge et alla prévenir 
M. Desoutter, commissaire de police du 3e arron
dissement. 

Le cadavre fut transporté à l'Hôtel-Dieu, où il 
est resté exposé pendant Se heures, saus que per
sonne l'ait reconnu. Le noyé était d'ailleurs com
plètement méconnaissable et parait avoirséjaurnô 
plusieurs semaines dans l'eau. 

Rien n'a été trouvé sur le cadavre; sinon une 
somme de cinq centimes. 

L'inhumation a eu lieu mardi soir. 

L e s p e r s o n n e s qui passaient lundi soir, rua de 
Meu«» s'arrêtai-ntdevant un individu couché sur lo 
trotmir et disant ne plus pouvoir marcher. 

Jules D . . . e'est son nom déclarait, que dans une 
discussion qu'il avait eue avec son frère, ce'ui-ci lui 
avait appliqué un coup de pied sur la jambe et la lui 
avait lu.sèe. 

On transporta le soi-disant blessé à l'estaminet 
Boulart, à l'angle de la rue de Menin, où bientôt 
arrivèrent dos agents et un médecin. 

Après l'avoir vibité le docteur déclara qu'il n'avait 
aucuno blessure; commo D . . . refusait toujours du 
saarcher, les agents le portèrent au poste. Co fut la 
guérison. D... demanda alors a «'en aller, m u s les 
agents ne lVuteuiirent pas ainsi et le maiuliuruiit 
sn état d'arrestation. 

U n e i m p r u d e n c e , qui aurait pu avoir des suites 
beaucoup plus graves, a été commise, mardi soir, à 
l'angle il- ia m M n v e et du Boaisvard il,- l'aris. 

Uu tilb n'y venant du boulevard et lancé à toute 
vitesse, entrait dans la rac Neuve a« moment où un 
lourd tombereau de sable arrivait en sens inverse. 
Un choc se produisit. La tilbury fut mis dans un pi
teux état, et dut être remisé à' l'Hôtel du Nord. Le 
conducteur en a eu: quitte pour la peur. 

L e t i r a u x p igeons . — Un des lauréats du tir. M. 
Mouton, de Liège, qui a été porte connu' avant 
abattu 10 pi^eoussur 11, en a abattu 10 sur 10. " 

U n e e x p l o s i o n d e g a z . — Sous cette rubri
que, nous avons annoncé qu'un ouvrier terrassier, 
occupé aux réparations des conduits du gaz, rue 
de Tourcoing, avait été grièvement brûlé dans la 
nuit de dimanche à lundi. 

L'identité de la victime a pu être établie. C'est 
un nommé Charles Strobbc, Agé de 4'.) ans, né à 
W'iTseele (Belgique). 

11 a été transporté àl 'Hétel-Dieu,daos la journée 
de mardi. 

U n e c n u t e m a l h e u r e u s e . — Il ne faut pas 
toujours tomber de bien haut pour se blesser. 

F.n circulant dans sa chambre, ru»'de l'Krmita-
ge, M. Modrste Loridan, fii.'ur, âgé de eiuquai le
sta ans , a fait une chût.1 si malheureuse qu'il s'est 
fracturé le pied droit. 

Il a dû être transporté, mardi matin, a l 'Hôtel-
Dicu. 

T r o i s d o i g t s b r o y é s . — A la brasserie de 
MM. Lefebvrcel Froidure, nie de Lannoy, les ton
neaux sont lavés à la machine. Mardi matin, l'ou
vrier ehariré de ca travail, Nicolas Pol, âgé ! 25 
; is, dans an moment d'inattention, posa la main 
sur une roue d'engrenage, et avant qu'il eût pu la 
d e g v r, il avait trois doigt*complètementbroyA*. 

I H d cteur fut immédiatement appelé, et après 
avoir reçu le premiers soins, Pol fut tram 
ITnV.el-Dicu. 

L o v o l d e l a r u o P i o r r o - M o t t e . — Noua 
:, il j a quelqui s jours , qu'un vol 

mille franfis consistant 'ea numéraire et en tiwei 
de rentes, avait été commis chez M. Selo 

; retn r, rue i'i"rr,--Motti'. 
Ce vol aurait, parait-il, pour auteurs plusie ir» 

! individus, car ia polies a procédé, lun li mat n, à 
; l 'arrestation d'un marchand forain, d'une vi»,;-
j l a i t e d 'anuéis . ipii a avoué avoir soustrait pour sa 
! part environ 400 franc*. 

On s'attend t es une, dans le cours de l ' iustme-
! lion, cet individu donnera les BOOM de ses eom-
; p'-ieea. 

U n v o l , G r a n d e - R u e . — Dans la nuit delnn li 
! à mardi, des individus restés jusqu'ici inconnu*, 

ont pénétré ca<i M. Léon Verriest, cabaretier, 
OraivÎL-Kue.et ont fouillé tous les meuble»; ils ont 
découvert, soigneuse méat dissimulée dans une 
armoire, sou» un tas !•• liniie, un- tirelire soute
nant n a e somme, l ï trente cinq fraatOS qu'ils ont 
naturellement enlevée. 

.i'is-i 

U n g r a n d t i r à l 'arc a eu lien, diin.ii 
à l'estaminet du Cœur Juyux. La luttp 
gée entre le groupe SaitU-Pierred» Mou 
*t le croupe du Cœur Joyeux de Uu 
de U. 

Le tir ouvert a 10 h. 112 s'est prolongé 
!! heuies. Il aé t t très animé et vigoureu* 
de part et d'autre. 

Le succès a été complet pour le Cœur 
a gagné '-!'•* parties n'en laissant que 12 
de Uons-eii-Uarosml. 

L e s é p a v e s . — un bracelet a été trouvé, lundi 
apics-iuuti, sur la voie publique, par M. Jules lié-
cue, de la Grande Hue. La personne qui l'a perdu 
peut aller le réclamer au commissariat central. 

R É U N I O N S E T CONVOCATIONS. 
Coacilia roubaisienne.—Les membres exécutants 

de la société chorale la Cœcilia roubaisienne, -uni 
invite* à assister aux répétitions <le mercredi II. sa
medi 17; à il heures du soir et dimanche m mai à 
midi, pour le Concert Oounod, qui 4o;t avoir li;u à 
l'Hippodrome très prochainement. 

— La commission administrative de la société VAl-
Mejtce cfcorafeprie instamment ses membres actila 
U'asMsn-r 4 la répétition générale qui aura lieu .n 
sou io.al le mercredi 11 courant à'J heures précises 
uu soir. 

W W U I . H e t « l i ' i i i i p i ' - s . — Nous recomman
dons a nos lecteurs le Cabinet de M. Le Maason, 
ruo de l 'Espérance, 0, Roubaix, pour dbnts et 
dentiers perfectionnés. Le talent de M. Le Masson 
est bien connu. Tous ceux qui ont recours à lui, 
soit pour l'extraction dos dents, soit pour léR soi
gner, soit encore pour ta pose de dents nouvelles 
et de dentiers en fout le plus grand éiogt. l 'as 
n'est besoin d'aller dans les villes voisines pour ce 
genre de traitent nt, M. Le Maaaoa donne pleine 
satisfaction ft ceux qui veulent bn}n s'adresser a 
lui. 20642—41010 

PILULES GIC&UELt profitas. !?50 
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dans !i- Journal <i* R e u e t û i (grande édition), 
et dans le ['••tit. Journal de Roubaùe. — Ln. 
Maison se charye de la distribution à domicile 
à dss tonditiom Irét avuntat/cuses. 

N o s s o l d a t s . — La certain nombre de .-
Font tombes malades et sont soignés à Y 
Dieu. C'est une simple indisposition qui ni 
sente aucun caractère épidémique. Les i.n~ 
buent aux conditions défectueuses, sous 1 
port de l'hygiène du easernement au Condii 
ment. I l 'aunes à la mauvaise qualité ,1e IV 
Toureoia;-. Noua ne croyons guère, à cette d< 
raison, car il est fait a chaque repas une di: 
Viou de bière a nos br*vts Uoupiei':.-. i 

oM.-is 
Hôtel-
• pré-

Ur>e x i s i t o n o c t u r n e a été rendue, dans la 
nuit de lundi à mardi , par des inconnus a M. Hes-
pel. Doucher rue de Leuzo. Apres avoir visité 1̂  
rez de Chaussée de fond en comble, l"? voleurs s" 
sont retirésen emportantun jambon et une pomme 
de huit francs, qui se trouvait dans le comptoir. 

M. Bespel n'a rien entendu, et ce n'est qu'à son 
lever, le mardi matin, qu'il s'est aperçu de la die-
paritiou du jambon. 

U n m a r i b r u t a l . — l'as commode, Jules II.. . , 
ouvrier tisserand, de la rue de la Prospérité 
lundi, vers quatre heures du soir, il rencontrait sa 
fiimrnc près du Pont Morel. 

Il se Je ta sur elle et lu aeséea, **wr la tète, des 
coups si violents qu'elle t'affaissa. Jules l i . . . , ne 
lâcha pas prise et il continua à battra sa femme 
avec un tel acharnement que des passants aller, nt 
prévenir les agents du poste voisin, de ce qui se 
passait . 

La pauvre femme avait reçu à la tête une bles
sure large de plusieurs centimètres, d'où le sang 
jaill issait avec abondance. On la transporta dans 
une maison voisine où on lui donna les premiers 
K o . I I S . 

louant à .Iules 11... il a été conduit au poste de la 
rue Saint-Viucent-dfc-i'aul. 

U n * s o c i é t é s y m p l i o n i q u o . — "Sous avons 
plu ; " - . fuîs j é jà exprimé la venu de voir se fon
der ici, sur des bases sol des, une société de sym
phonie, nous faisant ainsi l'écho de tous les ama
teurs de musique. 

Aujourd'hui nous avons la satisfaction de cons
tater que notre souhait s'est réalisé.Tous ci ux qui 

I ont assisté a : grand concert do bienfxUacee du J0 
i mars dernier, sa sont plu à reconnaître que l'or

chestre avait été très tient,-'.sem,-ni composé. Noua 
i apprenons que les divers élément» qui formait I.I cet 
! orchestre, not été réunis sa une s œ été qui a pria 

le titre d*Asfacia(ion tymphonigue de Tomrcoing. 
M. Albert M a s u n l , l'un des pessmutetara et des nr-
gaaisateura eu concert de bienfaisance, a bien 
voulu accepter la présidence d'honneur. Ou connaît 
le g o u t e t l a compétence de M. Masure! eu ma
tière d'an : sous son patronage, la nouvelle société 
est donc assurée du plus brillant avenir. 

Le directeur est II . Dubois, le sympathique or-
gauiste de Notre-Dame. 

V?Association syineAoïfttotie reçoit des membres 
honoraires à raison de 10 t'r. par an pour les per
sonnesi seules et dr 20 t'r. par familles. L'sagage-
ment est de trois an» et donne l'entrée à tous les 
concerts que la société orgsoioora. 

Les inscriptions sont nombreuses déjà : les per
sonnes qui par oubli n'auraient pas reçu d'invita
tion k s'inscrire, sont priées d'adresser leur 
adhésion au directeur de la société, M. J . Dubois, 
rue Nationale. 

L'Association symmhanifte donnera, dans le 
courant de juin, sou premier grand concert. 

L e f e s t iva l dfis 2 5 ot 2 0 ma i . — La liste di s 
sociétés qui participeront au grand festival inter
national des »T> et "20 mai est arrêtée : nous ies pu
blions plus loin. 

Nous avions à plusieurs reprises, m a s toujours 
vainement, demandé communication rie cette liste 
à l'Hôtel-de-Villc. Plus heureux que nous, notre 
confrère de l 'Arc- ic en a eu la primeur le jour 
même où nous éprouvions sinon un refus, du 
moins un ajournement. 

Est-ce du parti-pris à notre é^ard ? 

la publie l'A ven\r : 
Croix. Harmonie municipale. — Saint -Génois. 

(Belgique). Fanfare Sainte Cécile.— Tournai Har
monie de la Garde civique. — Ifortagno. Fanfare. 
— Chapelle d'Armenlières. Harmonie municipale. 
— II.an. Harmonie municipale. — Lefoiest. I.a 
Fanfare Libre. — Vaulx-iez-Tournai (D). Les Echos 
des Carrières. — Ilouplines. Harmonie munici
pale. — Gaural-Itamecroix (B). La Sai»!e Cécité. — 
Araentières. La Grande Fanfirc. — Bchaortwck(B) 
Harmonie des Sapeurs Pompiers. — Montreuil-
sur-Haine. Fanfare.-- Doriçrnirs. Fanfare. 

Laeken(B). Les Amis du Proarcs.— Riche. La 
Jeune Fanfare.— Oiitniei (Pas-de-Calais). Fanfare. 
Mons-en-Pévèie. Fanfare. — 8eeMn.*T«*ïo;«teTOi«m-
cif.ale. — Lallaing. Les Enfants du Sord. — lla.i-
bourdin. Harmonie municipale. — Loos. Musique 
municipale. — Lille. Les Canonniers sédentaires. 
Wichelem. La. Ste-Cécile, fanfare. — Uaxebrouck. 
Uusique municipale. ~ Bauvin. Musique munici
pale. — Anehel. Harmonie des mines de Ferfay. 
Uouplines-sur-Lys. Le Réccil musical. — EUezelb-i 
(lll. L'Avenir. — La Ventie. Musique municipale. 
Kiiairs. La Fanfare royale. — Antsbe. Harmonie 
municipale.— Eecloo(B>. Fanfare Getrouve. — 
Saing'iùn CD in). L'Avenir. 

Montignv. Fanfare — Atticb.es. Fanfare. — Bien-
villiers. Le* Ami* Réunis. — Pailleacoart. — l'ii-
nes-lez-Baohes. Fanfare. — Lezenaos. Musique 
munieinnle. — (inndeeourt. Musique municipale. 
— Wormexeele. Li S/e Cécile. — l'haleuipin, F,>n 
fare. —Orcbies. Musique municipale. — Itaehcs-
li's-i louai. Les Amis-Réunis. — Kiin (Belgique). 
Fanfare Communale. Ovsoing, Fanfare. — Croix. 
L'Union des Trompettes. — AnnoBOlin. Harmonie 
municipale,— Rolleghem. Fan/arc. — Hein, La 
Ste-Cécile, ... Touffiers. Fanfare. — Hem. La 
Citadelle. 

l-'l.-iii-en-Escrebieux. Les Amis-lléunis. — Siin-
ghin-en-Mélaatois. Fanfare municipale. —Euinie-
rin. La concorde. — Moustier-au-Bois, (Belgique). 
La Philharmonique.—Lille. Z.'/* ce» t'r (trompettes). 
— Wasqui liai. Fanfare. — Wattielos. Musique 
municipale. — (,' iiirtvai (Belgique). Fanfare lie 
VruhegA.— Clianiliy. Fanfare municipale.— lia-
selles. Harmonie, - Monscron. Harmonie royale. 
— Moulins-Lille. Harmonie Wnion ' '« Nord.— 
Itonbnix. Fanfare Delattre.— fclcuiu. /.-' Philhar-
moniqite. — Waxemmes. Fanfare. — Roubaix. La 
Concordia. —Roubaix. L'Union des Trompettes. 

1; m-liin-Lille, Les Jeunes Aveugles. — Wattie
los, Les Enfants de la Lyre. — llellemmos, Har
monie municipale. — M roq-en-lime il. Les Amis 
Réunis. — 'rnumcsuii, La Jeune Harmonie. — 
Luingne, L'Union musicale. - liouvoaox, La 
Philharmonique. — Lille, Les Enfant* du Nord. 
— Roubaix. Fanfare de Beaurepaire. — Tourcoing, 
Musique Municipale. — Lannoy, Fanfare Munici
pale. — Connues, La Philharmonique. — Roubaix, 
Grande Harmonie — Roubaix, Union des Chas-
seurs. — Marcq-en-Baro- il. Harmonie Municipale, 
— Roubaix, Grande Fan/are. — Sweveghem, La 
fanfare Ste-Cécile. — Lillp. L'Avenir Moulinois. — 
Wazemmes-Lille, Les Amis-Réunis. — Uouscron, 
LaSteCecile, 

Lannoy. Union musicale. — Lille. L'Union des 
Trompettes.— Wasquebal. La Jeune France.— 
Moiis-rii-Barieul. Fanfare. — Werwicq. LesAmis-
lléunis.— Warneton (IJ) L Union faii la force. — 
Lomiue. Fanfare communale.— H'dlemtStes. Fan
fare. — Pecq. Fanfare communale — Lys-lei-
Lannoy. La Lyre ouvrière. — Wasquebal. Trom
pettes. -- Tempteuve. La Sainte-Cécile. — Mar
quette-Lille. L Espérance. — La Madeleine-Lille. 
Harmonie. — Petit Hunehin. Fanfare. 

lii-quons-Tout. Les Amis Réunis.—Mouscron. 
Fanfare Franco Belge. Croix. Fanfare du Cré 
Chet. — Moiis-en-Baco' il. Fanfare St-Pierre. — 
Marquette. Les Trompettes. — Neuville. Mastna-
municipale. — R ck.au. (B>. L'Abeille.—H ira ia . .. 
Harmonie. — lioudue.s. Musique municipale. — 
Kstumpuis. Harmonie. — Mout-à-Leux. SteCécile. 
— l.vs-iez-Laiîiiov. Les Amis liéunis. — Fiers. 
Fanfare du Hreucq. 

Vei te.lis cou,paraîtront en sneiùe police,b s parent 
civiiem nt resiionsubles. 

Ha lb i in . — L'autopsie de M. Msreseaax, la victi
me de l'agression que noue avoua rapportée, a été 
mils mardi matin par M. le docteur Castiaux. 

L'inhumation a au lieu, le messe jour, à midi . 
Un grand no ubre de parsoitnesassistaient a l'enter
rement. 

M da Liscouét, juge d'iastruetlon, a interrogé un 
téia'i •. la J: o i•.-.-!•'•• ir; qussUan meurtrier, il est 
toujours en fuite. 

— '.arrestation d'un expùUê. Auguste Dhaene. 
âgé d • 31 aos, a été op'-rèe mardi, par un eommis-
saire de police, accompagné du garde Comard. 
Dhaene a été conduit à Lille. 

Roncq —Nccroloaie. — Mardi à dix heures ont 
M lieu les funéraill'-i de M Hacquette, conseil-

icipal, administrateur de l'hospice, margml-
lier de U paroisse St-l'i it. di cédé i l'Age de «S aua . 
M. Hac tuette sera n-gretté par les pauvres qui trou
vaient toujours chez lui secours et consolations. 

— JVadjudicat ion pour la construction d'un" 
annexe à i Eglise S'. Piat, a eu lieu lundi soir a, f> 
heures i la mairie ' l ; Ranci. L'adjadieitairs est 
M. Cl srles Ltporre, o itreprsueur a Roaeq. Le ra
bais est de 7 fr. 5S0;0. 

Six entrepreneurs s'étaient présentés. Lt»* travaux 
commenceront le 1er juin prochain. 

L e g é n é r a l J a m o n t . 

i L B 
Mercredi 1-1 mai, à 8 

h. li-"du soir, MM. les officiers de la ^arnis»n de 
Lille offriront un punch, auCerele militaire, à M. 
le général Jamont. 

La grande salle du casino sera pavotsée et or
né i ne feuillage. 

lia musique du 43e régiment d'infanterie se fer% 
entendre pendant toute ia soirée. 

G r é v i s t e s ! — Nous avons annoncé hier l'arres
tation d'un jeune homme de 17 ans , Edouard 
Haeck, qui avait pris une part active dans 'es iio-i-
denli déplerablea de la journée du samedi o mr.i. 
Nous faisions remarquer que ce malheureux ne 
pouvait être regardé comme un gréviste, pa r l a 
bonne raison qu'il ne travaillait jamais . Mainte
nant que le jour commence k se faire, on a a rqiitf 
la conviction que bien peu d'ouvriera dignes ,:..- et 
nom, se Sont rendus coupables des excès si re
gretta des des 2 et ?> mai. 

C'est daosla catégorie des jeunes vauriens,eo.-i-i-
pagnon . d'Edouard Haeck qu'il faut ehereher I . 
auteurs des désordres et ils son* pais nombreux 
qu'on .' croit, tant à Tourcoing qu'à Roubaix. 
Depuis quelques jour» nous avons relaté la dispa
rition de i r a s jeunes gare-ns de 15 à 17 ans ; ou 
peut être • peu près certain que ee sont de non- i 
veaux adi ptes qui s»ut allés rejoindre, et grossir i-
nombre des dés-nsuvrée qui ne viv.mt que d aven- ' 
turcs et sont toujours p u t - a prendre part t o n i 

; 

est nullement fait ; ner . 
pour raconter l'emploi d; sa j ou r s e ie samc li. A 
la première heuro, il était sur la plaie Thi< rs,« 
mêlait à la bande qui partait pour Roncq. Il a tout I 
vu et a pris p a n a tout. Il était à côté de celui qui I 
ini-iii.a l'ordre aux ouvriers de MM. Leurout, 
d'avoir à cesser le travail sous deux minutes. Il 
fut un des premiers a brieer d< s vitre* au presby- ; 
1ère Bv-ac une motte de t irre. 11 était également k 
la tête .1. s asaiégeaats du tissage de M. Parent, i , 
Neuville-en-Ferrain. 

De lu. la bande est arrivé • i'i l'établissement de 
M. Uesurm .nt, où ie jeune gredia s'est tout parti- ' 
culièreineut distingué ; il a a i d é e décrocher les ; 
persil-un- s; a enfoncer b.-s porte-.; à tout saccager, j 
il est entré 1" premier dans le bureau, su ii s'est i 
empare de quelque*objet* a sa eonveuanee ,- ii a j 
vu d iiiner l 'argent, et il a même eu sa petite part, ; | 
un le ses compagnons qui avait eu 20 francs se j 
lais ait voler dan-, la bagarre, et Elouard trouvait j 
cela • par trop b é e . » 

Par ce qui précède on peut voir que le jeune i 
drôle a quelque peu mangé U: morceau. 11 ne fau
dra donc pas s'étonner si, d'ici quelques jours, on i 
apprend quelques nouvelles arrestations de ces ; 
singuliers grévistes. 

Si Edouard n'a pas été arrêté plus téit.cela tient j 
i k une circonstance assez singulière : c'est que ; 

BOUS sommes daas la saison des hannetons et que | 
notre homme et ses amis s'oeeuua'ent activement 
de la récolte de ce coléopière! 11 parait même que : 

c'est un métier plein d'attraits, et qui fait vivre 
celui qui l'exerce. Oa se défait très facilement de ; 
la marchandise. Pour ceux qui ont des raisons 
de ne pas venir jusqu'à Roubaix ou Tourcoing, in 
trouvi des acheteurs en gros, au lîa'.lon ou à ; 
Mo!]t-;l-I. UX. 

Maintenant savez-vous où se trouve en aboa-
danee le haanetoa qui fait la joie des enfants >. Au 
Mont de la Trinité. C'est le quartier général; e'ost 
la qu'E iouard a passé plusieurs jours et plusieurs 
nuit-. C'est ' t . «ans au r a s doute, que sa trouvent 
en.-oie ses bons compagnons, amis du graud air 
et de la liberté. 

P e t i t s m a r a u d e u r s . — Six rtamins de H à 13 ans, 
ont éij pru •-.! Ilugruut délit de i.i.u..ad.'.,;•-• de radis, 

N é c r o l o g i e . — On annonce la mort à Lille, 
ch' z son père,de Mme A.Carèine,née Marie Lang, 
professeur de chant des plus distingués, qui avait 

eu autrefois, comme cantatrice d'éclatants succès. 
Les l'an -ra îles de Mme Carême ont eu lieu mardi 
matm à St-I 'ierre-Sl-l 'ail au milieu d'une nom
breuse aflluence. 

C h ô m a g e d o s c a n a u x . — Nous avons donné, 
il y a quelques jours , les dates rie chômage pour 

i les différents esnaas de la région. 
Los den re r s départs du bateau» à vapeur, avant 

I le chômage, se feront ; de l 'aiis pour Lille, le 5 
! ju in , au soir ; de Paria pour Valencienncs, l e4 
: ju in , a i soir ; de Lille pour Paris, le 5 juin, au 

soir ; de Valencienues pour Paris, le 4 ju in , au 
soir. 

Après le chômage, les premiers départs auront 
lieu : 

1' de Paris pour Lille et Valenciennes, lo 15 
juillet. 

2" De Li.ie et Yaleociennes pour Par is , le 15 
Juillet. 

E n c o r e D o b y . — L'affaire Doby tend à avoir 
une frappante analogie avec l'histoire du serpent 
de mer qui fournissait j s lis au Constitutionnel 
une lubrique quasi périodique. 

A intervalles réguliers il devient k peu près de 
règle que l'on retrouve Doby, lequel mènerait 
joyeuse vie eu Europe ou ailleurs avec lesécus de 
la banque de France. Jusqu'ici ces découverte» 
n'ontabonti qu'à «ne seule e leetatation, c'est que 
l'on n'a rien découvert du mut. 

Plusieurs de nos confrères de Lille ont occa
sionné une nouv i nosc ucitoyeua en 
leur apprenant que Doby venait d'être découvert 
en Belgique ou en llolianlu oh il mèneraitun exis
tence de bâton de chsise. 

Malheureusement pour la justice des hommes 
si Doby est coupable, ce racontar a 'e i tque le fruit 
d'une il•••.!••. use imsg nation. 

Ni la poliee, ni le parquet de Lille n'ont reçu 
aucuc avis. 

Il est probable d'ailleurs qa-> ee n'est pas la 
dernière i ia que nous assiste • a k av 
vertes é g 

A l'heure actui •, on ne si i i encore ee que 
!n b\ rst devenu, s'il es: coupable vint, 

D é c o u v e r t e d 'un cadavre). — Dans la mati
née de mardi, ou a trouvé dans les fossés des for
tification* ie Lille, entre i-s portes de Panai et 
r.Vrraa,un,ca :. . . , • qu'on croit être celui d'un sieur 
i;-u..i t. journalier, habitant. 1<̂  «avirons do Ron-
chin. i.i n. rt parait remonter à quelques jours , 
et semble due s un accident. Oa suppose que 
IÎ-U' .M ne sera endormi sur le bord du talus et 
aura glissé dans 1- fossé. L" corps a été traus-
porté a la Mi rgue. 

Nomiuatioï.1 e c c l é s i a s t i q u e . — M. l'abbé Clo
che, curé de Stint-Martin ii Ksquermes, a Lille 
est nommé doyen de la paroisse S ' ' 

M a r d i vers quatre heures. M. Pascal T i r -dry . 
garçui b assena descendu i ia rue d'A -
vers la rue de la Monnaie. 

A la hauteur de la rue vie ia Préfecture, on a 
coantru t une grands tranchée pourrépa i 
la maison portant le numéro \î : on avait omis <:» 
plaater a rentrée de la rr.<> d'Aegieterro, une bar
rière o-1 sorte que les chevaux de M. Thieffry 
s'étant engage-. ne pouvaient plus reculer. 

Oa détela alorv les chevaux pour pousser le ca
mion à bras d'hommes. 

M. Thieffry, qui tenait le timon-levé et dirigeait 
le session, a perdu pied au coin du trottoir et a 
reçu le timon sur la tète. 

Il a une plaie béante k la base du crAne: sa 
blessure est assez grave, mais s'il ne survient pas 
de complications, uu ne désespère pas de le sau-

C o n s t a t a t i o n s i n g u l i è r e . — Par un phéno
mène curieux d'éconsnaie sociale, au milieu du 
renchérissem -nt g néral de t lut s '.es ehoaes né
cessaire* à la vie, seul* les prix 'ies vêtem-nts ont 
sueeeesiveinent diminué dansdespro] orti >ns c n-
si b rabn's. Nous nous habillons aujourtl'itui plus 

I confortablement et leasiblementmeilleur marché 
; qu'il v a vingt ans. 

Celte anomalie apparente trouve son explication 
• naturelle dan» l'intelligente iaitialive des indus-
: triels ,;iii, tout en plaçant leurs pr i laits a la p r-
| tée des bour- ' le» plus modestes, ont su eom-
! prendre «t satisfaire notre désir d'être t"» 
i vêtus avec - ie rauce rt boa goût, 

L'exemple le plus frappant, à l'appui de ee qui 
précède, nouse-t fourni pai l aGra«d« .Vetten d* 
Paris, qui a su à Par is , Lyon et Marscil •. eon-

FEUILLETON DU 15 MAI 1890. — No 12 

m DB\MË Fl\4i\CIEit 
Par PIERRK SALES 

V 

l ' n e n u i t atynt-'- i c u r c 

Les sergànta .'e ville continuaient leur conversa
tion. 

— Oui, joli abn '. C'est à peine si nous sommes 
garantis . Mon caban est tout mouillé. 

— Tant pis ! A la guerre comme à la guerre ! 
— Si tu voulais, nous entrerions dans ce terrain 

vague ? 
— C'est fermé. 
Ou ouvrira aisément. 
— A quoi cela nous servirait-il ! 
— 11 y a des planches là-dedans; nous pourrions 

construire uno cabane, un abri quelconque pour 
aous protéger. 

— Merci!. . . Je ne tiens pas à m'aventurer là-
dedans. . . Pour y rencontrer Dieu sait q u i ! . . . 
Merci !... 

L'autre se mit à rire : 
— Es-tu poltron 1 
— Et si nous trouvions quelque coquin 1 

Nous l 'arrêterions, parbleu 1 Est-ce que ce 
s 'es t pas notre métier 1 

Déjà, le plus hardi des deux gardiens de la pa i l 
passait sa main entre les planches pour trouver le 
système de fermeture. Pendant deux minutes,Hu
bert perdit la lèto ; puis, une fois maître de soi, il 
raisonna : 

— Mara/.'elie Yvasuna m'a indiqué 1.1 un beau 
chemin ! Ces s. rgents de ville n'ont qu'à tomber 
sur moi. Si j e leur échappe, c'ost biea : mais b'ils 
me pincent, ili me preedrosri pour un voleur, un 
assassin peut "tr-.'! Jolie poaitioa ! Pour m'en tirer, 
il faudrait raconter que j ' é ta i* venu rendre visite 
à mademoise e Mareéhi rt, ce qui est de tome im
possibilité. Je prelererais mourir que de compro
mettre Yvonn».Pans quel pétrin me sttis-jefourré! 
Le moins qui puisse m'arriver est d'être ji.eusé do 
vagabondage. 

Après une minute d'hésitation, il prit sou 

parti : 
Ma foi, tant p :s ! jo retourne t.ans le jardin 

de M. Marsébort. J en sortirai plus facilement que 

d'ici. 
Il revint à 1 échafaudage,y grimpa e», d'un bond 

fut sur le mur. 11 était temps. Les sergents do 
villo avaient enfoncé la porte et s'avançaient,avec 
précaution, dans le terrain vague. Couché sur lo 
mur , Robert écoutait les deux hommes qui par
laient. 

As-tu entendu? disait lo timide. 
— Quoi donc? 

Ln bruit. Je t 'avais prévenu que nous trouve
rions quelque bandit ici! 

— Allons donc ! 
— J 'arme mon revolver. 
— C'est inutile, va. Aide-moi plutôt à prendre 

l e s planches. 

Tandis que les i-ardieiis de !a paix formaieut 
une sorte de cahute, Robert fit un bond et s'en
fonça dans la boue, di l'autre cédé du mur. Le 

I bruit rit sa chute s'était confondu avec un ch ic de 
planches. 11 se crut sauvé. 

— Je vais m'en aller par où j e suis venu. C'est-
plus daugereux, mais plus commode. 

Il alla vers l'escalier de fer forgé. Mais là, il 
fut saisi p a r une nouvelle épouvante.La porte do la 
rue venait d'être ouverte et refermée avec précau
tion ; le bru.t du pêne retombant était eeper. iaut 
arrivé jusqu 'aux oreilles de Robert Qui doue, à 
cette heure, pénétrait dans la maison du ban
quier ? Robert pensa d'abord que ce pouvait être 
quelque domestique ayant une el.o aeorète, on 
madame Marrébert qui revenait du bal. Mais il 

i repoussa aussitôt cette idée ; ce ne pouvait être 
madame Marsébert, puisqu'il n'y avait pas eu de 
bruit do voiture. D'ailleurs les pas s'avançaient 
sous la voûte: il était évident qu'on venait au jar
din. La prudence commandait à Robert do se ca
cher; mais sou esprit inquiet et curieux, le pous
sait a so rendre compte de co qui se passait sous 
ses yeux. 

Rampant à terro avec une habilet'1 de sauvage, 
il se glissa jusqu'à l'allée du milieu du jardin ,dans 
laquelle les inconnus paraissaient s'engager. Là, il 
se tapit contre un fourré. Il ne voyait plus rien; 
mais les grincements du sable lui indiquaient quo 
les inconnuB approchaient. 

— Je les verrai quand ils seront devant moi ! 
Prê t à toute éventualité, il attendit. Les inconnus 

passèrent comme dans un coup de vent. 
Mais déjà les yeux de Robert s'étaient habituée 

à l 'obscurité, de même que tes oreilles s'étaient 

faites a i bruissement uniforme de là pluie. Il pou
vait donc, malgré l 'obscurité et la pluie, voir et 
onteudi , D'abord, il eut la sensatiou d'un parfum 
avec celle o'un froufrou île noie, 

— C'est une femme, ou du moins, il y a une 
femme puisqu'ils sont deux. 

11 se leva un peu et regarda plus attentivement. 
C'était Lien une femme, en effet, grande. Sa tête 
était e implètemi nt entourée de dentelles. Un 
hoaasse tuar thai t auprès d'elle, à peu près de la 
même t .ille, un peu gros, un peu fort, li ctsit en-
capucli ..ne dans un grand manteau. Ea ce mo
ment, 1 ir silhouette su confondait presque avec 
le mur du pavillon des bureaux. Là, ils se retour
nèrent, et Robert devina qu'ils regardaient l 'hâtai; 
mais il lui fut impossible de distinguer leur vi
sage. L'homme dit : 

— Entrons ! 
La femme répondit : 
— Oui; il doit être ici ; il n 'aura pas quitté son 

bureau.. . Passe/, devant. 
Robert se dit que M. Marsébert avait une drAie 

do façon de donner ses rendez-vous, et qu'il choi
sissait bien singulièrement ses heures. Il mur
mura : 

— Cette vie parisienne est extraordinaire. On y 
voit plus de choses, en une nuit, que chez nous 
dans toute uno année. Après tout, c'est peut-être 
la liquidation, la fameuse liquidation qui est cause 
de cela. 

Les inconnus étaient entrés dans le bureau de 
M. Marsébert. Robert se rapprocha. 11 se défiait 
de ne rendez-vous au milieu de la nuit. C'est que, 
si l'on tramait quelquo chose contre le père d'Y
vonne, il voulait être prêt à lui porter secours. 

Pendant b's courts instants où la porte du pavillon 
l'ut ouvert.', il y -ut une grande lueur. IL Marsé
bert devait donc être toujours là, M travail. 
Presque aussitôt Robert entend.t les gardiens 
de ia paix qai revenaient vers ie mur de sépa
ration. 

— Allons, bon ! pens.vt-il , il ne me man
querait p luaqae d'avoir ces paillards-là sur le 
dos '. 

Les gardiens de la pais s'étaient douté de quel
que c l i •'. 11 y avait toujours le timide et le hardi 
L '.in ide assurait ; 

— J ai parfaitement en ton lu des gens marcher 
dans le jardin. 

Le hardi répliquait : 

— C'tst la pluie que tu prends pour des prome
neurs. Et, d'aillcuis, s'ils eut envie de se prome
ner, L - gêna de cet hôtel !.. . 

— La nuit ? Avec un temps pareil ? 

— Si ça leur p'.ilt '. Entends-tu quelque chose, 
maintenant ? Non ! Eh bien, revenons dans notre 
naban* ; on y est mieux que sous la pluie. 

L'éloignement des gardiens de ia paix permit à 
Robert de se rapprocher du bureau du banquier. 
Hardiment, il colla son oreille contre la vitre : 
mais on parlait à voix basse ; et on ne disait que 
peu de mots. Il v e u t des froissements de papier 
et des tintements de pièces d'or. Une pensée ter
rible traversa l'esprit de Robert : était on venu 
assassiner M. M a r s é b e r t ? . . . 11 longea lo mur 
et arriv* à la porto d'entrée. Il allait ouvrir, 
poussé par une résolution subite, quand il en
tendit : 

— Allons-neus eu ! 

C'était la f-jiume qui avait dit cela L'homm - r -
pondit : 

— Oui, partons. Adieu, mou cher ban
quier. . . 

Robert se je ta en arrière et eut la ekanee de 
trouver un massif qui lui permit de disparaître. 
L'homme et la femme partaient sans qu'en vit rien 
dans leurs mains. R ibert put seulement noter qu
ia ft-mme avait une robe de dentelle noire et que 
l'homme portait sa maatean de fourrures. Leur vi
sage était toujours entièrem nt each •. î.a porte 
des bureaux resta ouvert-- quelque* s eondes, et la 
même lueur qui avait frappé Robert tout il l 'heure 
passa encore. 

La femme disait : 
— Viens, viens '. ne nous attardons pas. 
11 aesabla à Robert que ces deux inconnus 

tremblaient. Ln instant, il eut l'envie de leur 
crier ; 

— Qui va l i ? 
Mais, avec son imagination aussi réfléchie qu-" 

bouillante, il entrevit les inconvénients considé
rables qui résulteraient de cet acte d ' a u d a c . s : 
ces gens-là étaient réellement attendus par 1« 
banquier, on se moquerait de lui, on appellerait. 
Les gardiens de la paix accourrs ier t . . . on lui ' ' -
manderait de )notifier sa présence dans ce jar
din. 11 arrivait donc impitoyablement à cette con
clusion : 

— Cela ne me servirait qu'à comprcmei're 
mademoiselle Yvonne. 

Il 
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